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NOTULE S
SUR LA MËDIOLATINITÉ SUÉDOISE
1 : L
Au cours du procès de canonisation de sainte Brigide 1 , un
des confesseurs de cette sainte, le prieur Petrus Olavi d'Alvastra ,
atteste comme tm fait merveilleux 2 que Brigide — qui ne com-
mença à apprendre le latin qu'à Page de quarante ans -- fit en
peu de temps de tels progrès qu'elle pouvait, d'une manièr e
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1 . Les actes (= PROC . can . Birg .) ont été édités par I . CoLLIJN, dans SFS S
(— Sarnlingar utgivna av Svenska Fornskriftsällskapet) ser . 2, tom. I, Uppsala
19 2431 .
z . PROC . can . Birg., art . XXXVIII, p . 24 .
* Cette nomenclature des sources
est encore provisoire .
6satisfaisante, comprendre et parler cette langue « littérale » :
PROC . can . Birg. p . 546 (a . 138o) tantum . . . profecit in brevi
tempore . . . Brigida in sciencia gramaticali, quod scivit competenter
intelligere et pro/erre sermonem in lingua litterali . Un autre témoin ,
un comte italien de la famille Orsini, atteste aussi que la saint e
parlait avec lui «littéralement », c'est-à-dire en latin ; il n'ose
pourtant pas affirmer si elle le parlait correctement, n'étan t
pas lui-même un parfait « grammairien » : PROC . can . Birg .
p . 236 (a . 138o) quando ipsa domina Brigida loquebatur cum
isto teste, semper loquebatur litteraliter, tarnen aut congrue aut non ,
nescit ex eo quia ipse non est perfectus gramaticus .
Au XIV e siècle, le latin est dans l'Europe occidentale — nou s
le voyons déjà par ces deux citations, l'une suédoise, l'autre
italienne — la lingua litteralis 1 , c'est-à-dire la langue savante ,
langue livresque, langue écrite, même pour ceux qui la manien t
avec une certaine adresse dans la conversation quotidienne .
Tout ce qu'on peut appeler litterae, l'alphabet latin, la langu e
latine, les connaissances littéraires, l'érudition théologique ,
juridique, scientifique, est venu en Suède avec le christianism e
et donc assez tard . La collection des monuments sépulcraux
de notre pays, fait par S . Garden 2 , ne connaît, du XI e siècle ,
que deux inscriptions funéraires en latin 3 ; la plus ancienne
charte 4 rédigée en Suède est, pour autant que je sache, un e
pièce latine, datant, au plus tôt, de l'année 1164 4 . La latinité
suédoise n'est donc pas vénérable par son antiquité ; elle ne
1. J ' écris en gras caractères les mots en L traités dans cet article .
2. S . GARDELL, Gravmonument frdn Sveriges medeltid (= MON . Gardell), I-II ,
Stockholm 1945-49 . La collection de GARDELL ne tient pas compte du Bohusliin ,
de la Hallande, de la Scanie, du Blekinge et de la Gotlande, provinces ne faisan t
pas, au moyen âge, partie du royaume suédois .
3. MON . Gardell p . 177 ; la seconde de ces inscriptions (n . 2) contient un civ e
Maria en écriture runique .
4. Les a diplômes n (chartes, actes, traités, contrats, testaments etc .) suédoi s
du moyen âge se trouvent dans deux séries (encore incomplètes) : 1 . DIPL. Suec .
= Diplomatarium Suecanum (aussi Svenski Diplomatarium), Stockholm 1829 Ss . ,
qui dans son dernier volume (VIII : 1, 1953) a atteint l'année 1362 . 2 . DIPL . nov .
= Svenski Diplomatariurn /rein och med dr 1401, Stockholm 1875 ss ., allan t
jusqu ' à l'année 1420 . II y a donc des lacunes pour les années 1363-1400 et pou r
le temps après 1420 . Les diplômes des années 1356-1360 manquent aussi . Cf.
AXE LJUNGFORS, Bidrag till svensk diplonlatik Rire 1350, Diss . Lund 1 955 .
5. DIPL. Suec . n
. 5 1 (= I, p . 73) .
s'impose pas non plus par sa richesse : les volumes dépouillés
pour notre glossaire national dépassent à peine trois mètres d e
rayons, sans compter qu'ils renferment aussi des textes écrits
en langue suédoise et des documents étrangers 1 . Et parmi
ces volumes, les deux cartulaires, nommés page 6, et les collec-
tions semblables 2 , dominent, du moins au point de vue de la
quantité . Ce qui reste 3 a le plus souvent, pour les non-Suédois ,
un intérêt assez limité . En poésie 4 nous n'avons presque rie n
d'autre que des offices liturgiques, à l'origine destinés à l'usag e
local 6 . Quelques-uns de ces offices — surtout ceux de Brynol f
Algotsson 8 et de Nils Hermansson — paraissent, cependant ,
assez originaux et atteignent, au point de vue artistique, l e
niveau des meilleures productions du genre . La grande col-
lection qui contient la version latine des révélations de saint e
Brigide 8 , a évidemment une toute autre importance, sous tous
les rapports — religieux, littéraires, historiques . Elle est bie n
1 . Dans les cartulaires nommés ci-dessus se trouvent aussi des documents
écrits par des étrangers (p . ex . lettres papales) sur les affaires suédoises et de s
pièces non-latines .
z . Comme appendice au DIPL. Suec . a été publié (par L . M . BsXTH) un pre-
mier fascicule d'actes de la chambre papale (= ACTA cam . I) formant vol . I d'un e
série Acta ponti/icum Suecica. Les traités politiques ont été recueillis par O . S .
RYDBERG, Sverges Traktater, I-III, Stockholm 1875 ss .(= TRACT. Rydberg) ;
une riche collection de divers documents historiques se trouve chez C. G. STYFFE ,
Bidrag till Skandinaviens historia, I-Il, Stockholm 1859 Ss.
3. Voir surtout PAUL LEHMANN, Skandinaviens Anteil an der lat . Literatur un d
Wissenschaft des Mittelalters I, Sitz-Ber. d . bayr . Akad. d . Wiss ., philosoph .-hist .
Abt ., 1936, 2 . Cf . aussi C. G . ST&HLE et T. LUNDiN dans Ny illustrerad svensk
litteraturhistoria I, Stockholm 1 955 .
4. Il y a naturellement beaucoup de vers (léonins) sur les monuments funé-
raires .
5. La poésie liturgique et scolaire de la Suède médiévale a été rassemblée pa r
G. E . KLEMMING, Latinska sdnger . . . (Piao cantiones), I-IV + Additamenta ,
Stockholm 1885-1887 (= CANT . Klemming) . Sur l'insuffisance de cette édition ,
cf . LEHMANN, op . Cit ., p. 35 et 70 S .
6. BRYNOLF ALGOTSSON (= BRYN'ALG.) dernièrement édité (sans prétention s
philologiques) par T
. LUNDIN dans Credo (revue catholique suédoise) 1946 .
7. T . LUNDÚN a aussi édité l'office Rosa rorans de NICOLAUS HERMANSSO N
(= NIC . HERM. off . Birg .) dans Credo 1947 . Brynolf et Nicolaus, comme tant de
prélats aux XIII 8 et XIV e siècles, avaient fait leurs études 3 Paris .
8. La dernière édition des Revelationes sanctae Birgittae (= BIRG . rev .) date d e
168o I Une nouvelle édition (sous l'égide de J . SVENNUNG) est en préparation ;
un volume, comprenant les révélations dites Extravagantes (= BIRG . extr .) a ét é
publié par L . HOLLMAN dans SFSS, ser . 2, tom. V, Uppsala 1956 .
8connue et elle a été beaucoup lue dans toute l'Europe t« latine » 1 ,
De même, l'oeuvre historique d'Ericus Olai, théologien d'Upsal .
les Chronica regni Gothorum 2 , parait avoir été composée pour
un public européen . Il faut cependant avouer qu'elle n'atteigni t
guère les lecteurs envisagés 3 .
Ces textes ne peuvent donc prétendre — exception faite de s
révélations de sainte Brigide et peut-être de quelques autre s
ouvrages isolés 4 — à rencontrer beaucoup d'intérêt en dehor s
des frontières de notre pays . En revanche, cette latinité, quelque
maigre et provinciale qu'elle paraisse, a toujours été et reste
encore un champ de recherches tout désigné pour les savant s
indigènes . Mais celui qui a travaillé un peu sur les terres si bie n
cultivées de la philologie classique s'étonnera de l'état presqu e
vierge, au point de vue philologique, de la médiolatinité suédoise .
Les éditions, surtout les éditions modernes et critiques, fon t
défaut, même quand il s'agit des oeuvres les plus représentatives s .
Ainsi, par exemple, les trois tomes des Scriptores rerum Suecica-
rum (= SRS), parus en 1818-1878, et les premiers volumes de s
« diplómataires » sont fort vieillis 8 . Et des parties importante s
de la médiolatinité suédoise — surtout sur le domaine théolo-
gique — n'ont jamais été imprimées 7 : c'est le cas du commen-
I . LEHMANN, op . Cit ., p . 7 0 : « niemals vorher und niemals nachher ist irgend-
eine lateinische Schöpfung des Nordens so in der ganzen damals bekannten Wel t
verbreitet worden wie die Sammlung der Revelationes » .
2. La chronique d'ERlcus OLAI (= ERIC . OL. chron .) se trouve dans SR S
(= Scriptores rerum Suecicarum medii aevi) II : 1, Upsala 1828 . Cf. la disser-
tation de ELLA NYRIN-HEUMAN, Kdllhritisha, texthritiska och sprdkliga studier
tilt Ericus Olai, Chronica Gothorum . Lund 1 944
.
3. La place I. laquelle ERicus OLAI éventuellement aspirait, fut occupée par
les deux frères MAGNUS, derniers archevêques catholiques d'Upsal, dont les
couvres principales (écrites dans l ' exil) sont celles-ci : JOHANNES MAGNUS ,
Historia de omnibus Gothorum Sveonumque regibus, Rome 1954, OLAUS MAGNUS ,
Historia de gentibus septentrionalibus, Rome 1555 . On regrettera peut-être qu e
les limites chronologiques (1527) aient empêché le dépouillement de ces deux
couvres importantes .
4. On peut nommer p . ex . les écrits du dominicain PETRUS DE DACIA (PETR .
DAC .) sur la béguine Christine de Stommeln ; cf. LEHMANN, op . Cit ., p, 44 SS .
5. Voir note 8, p
. 7 .
6. Cf. note 4, p . 6 .
7. Cela s' applique en partie au reste (environ 400 volumes) de la bibliothèque ,
jadis si riche de Vadstena. Voir V. GÖDEL, Sveriges medeltidslitteratur, Stockholm ,
1916, p . II-15 .
9taire de Mathias Lincopensis (= MATH . LIN .) sur l'Apocalypse 1 ,
des manuels de Laurentius Olavi de Vaksald 2 , des sermons d e
Nicolaus Ragvaldsson 3 , des lectures théologiques d'Ericu s
Olai 4 etc .
Au point de vue lexicologique, la situation est meilleure ,
grâce au glossaire un peu provisoire mais tout à fait solide d e
M. Hammarström 9 , qui contient les mots et les sens non-antiques
des chartes latines de la Suède et de la Finlande . Ce glossaire ,
depuis longtemps épuisé, ne rend cependant pas un lexique plu s
détaillé et complet superflu 8 . Au contraire, cet instrument de
travail est souvent réclamé par les médiévistes suédois, par les
historiens et les théologiens aussi bien que par les juristes et les
philologues . Il va sans dire qu'un inventaire assez ample d u
vocabulaire de la médiolatinité suédoise, avec des références
précises et des citations suffisantes, intéresserait également le s
chercheurs des autres pays, spécialement les collègues nordiques 7 .
Le comité national d'un le Ducange suédois » 9 a jugé bon — par
des raisons surtout pratiques — de limiter cet inventaire au x
innovations non-antiques °. Le dépouillement des textes
I . LEHMANN, p . 68 .
2. LEHMANN, p. 41 ; Ny ill . svensk lift .-hist ., p . 131 .
3. Ny ill . svensk litt .-hist ., p . 205 S .
4. Ses Regulae sacrae theologies (= ERIC . OL . reg.) ont été éditées par F .
STEGMÜLLER, Analecta Upsaliensia, Uppsala Universitets Arsskrift, 1 953 : 7 ,
p . 393-422 . Cf. E . NYGREN, Svenskt Biogra fiskt Lexikon XIV, 1953, p . 136 S .
5. M . HAMMARSTRÖM, Glossarium till Finlands och Sveriges medeltidsurkunder ,
Helsingfors 1925 .
6. Le glossaire de HAMMARSTRÖM se base sur un dépouillement consciencieu x
des chartes ; mais aussi d'autres textes sont entrés en considération
. Cf . préf. p .
VI s .
7. Des textes entrés dans les collections cartulaires de la Suède se trouven t
assez souvent aussi dans les recueils danois, finlandais etc ., chose bien naturell e
si on considère les liens politiques entre nos pays et le flottement des frontières .
Par occasion j'ai — sans scrupules — utilisé et cité les textes latins provenan t
de Danemark, de Finlande et de Norvège, du moment que ceux-ci ont été édité s
dans les collections suédoises. Mais la pleine responsabilité de la médiolatinit é
de la Finlande et des provinces anciennement danoises ou norvégiennes incomb e
naturellement aux collègues finlandais, danois et norvégiens .
8. Intitulé peut-être Glossarium mediae Latinitatis Suecorum .
9. En principe, j'aurais préféré une présentation de la latinité entière, classiqu e
ou non-classique, telle qu'elle se trouve dans les textes de notre moyen âge . je
souscris donc, sans aucune réserve, aux mots si sages de FRANZBLATT dans ALM A
24, 1 954, p . 44 : « Un glossaire ne comprenant que les mots et les sens nouveaux . . .
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nationaux 1 — ont été comptés parmi ceux-ci les document s
d'origine étrangère entrés dans les collections suédoises — a
abouti à environ 37 .500 fiches, maintenant confiées à mes soins .
En suivant les vestiges de Franz Blatt j'ai commencé mon tra-
vail par la lettre L, et je saisis l'occasion qui m'est offerte ici
de présenter quelques observations aux lecteurs de l'ALn-IA .
Si quelqu'un s'imagine que les Scandinaves, en se servant du
latin, ont sensiblement transformé la manière traditionnelle d e
s'exprimer dans cette langue, de sorte qu'il existerait un lati n
nordique, spécialement suédois, il se trompe . Au contraire ,
la latin de nos chartes, de nos offices, de nos légendes, de no s
chroniques est, essentiellement, le latin courant, le latin bana l
du moyen âge . Une balla est toujours une bulle papale, un lega-
tus le plus souvent un légat papal et les litterae apostolicae ,
d ' après le contenu scellées d 'un fil de chanvre ou d 'un de soi e
viennent du saint-siège de Rome ou d 'Avignon 2 . Nos consoles
sont les adjoints du proconsul, (= `maire ' ), et le lictor n 'est
qu 'un simple bourreau 2 . Le lectisternium n'est pas du tout
le repas de parade servi aux dieux mais une couverture de lit ,
au pluriel la literie, le lectus paratus ou integer 4. Licentia
est `permission', mais aussi permission de s'en aller', `congé' ,
licentiare `congédier' 5 . Labyrinthus est, dans les textes
donnerait une image imparfaite du latin médiéval qui a puisé constamment au x
sources antiques D .
1. Ce dépouillement a été organisé par le médiévaliste AXEL NELSON d ' Upsal .
2. Voir p . ex . DIPL
. Suec . II, p . 469 (a . 1306) et ib . III, p . 369 (a . 1318)
.
3. P. ex . dans MIR . Nic
. Herrn . (= Miracula. Nicolai Ilerinanni, ed . FI . SCHOcK ,
Antiquarisk Tidshri/t for Sverige 5, 1893-95), p . 333 captivatus in doniuui lictori s
ducitur .
4. Cf . ACTA cam . 1, p
. 344 ( a . 1 334) perdidi leclisternia urea, videlicet MI" lin -
thian :ina, II coopertoria
. Lectus paratus p . ex . DIPL. Suec . IV, p . 75 (a . 1328) ,
lectus integer ib . V, p . 592 (a
. x346) .
5. Les deux mots se trouvent, avec ces significations, dans les actes compilés
pour la canonisation de Brynolf Algotsson (= PROC . can . Bryn .), SRS III : 2, p .
151 (a . 1417) : comniinaedo sibi indignationeni et licentiain
. . . ; quern . . . a se licen-
tiavit el a SCrvieiO suo diniisit . IOANNES 1ANUENSIS (cf . GOETZ, Corp . Gloss . I, p .
215 s.) mentionne dans son Catkolicon (achevé en 1286), sous licencia, que coni-
mealus (= it . a commiato a, fr. a congé a) et comniealare (ainsi, et non pas com-
mearc, comme dit Du CANGE ; = v . fr. a congeer a) se disaient dans la langue vul-
gaire (vulgo, vulgariter) en même sens
. Selon Du CANGE, le lexicographe TJGUCI o
PISANUS (t 1210), la source de IOAN . IAN ., interprétait, dans ses Derivationes,
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médiévaux, souvent écrit laborintus et par une fausse étymo-
logie rattaché à Tabor, «< quasi laborem habens intus » 1 . On ne
s'étonne donc pas de la signification `voyage laborieux' trouvé e
dans la lettre d'un clerc allemand : DIPL . nov . III p. 399 (= n. 256 3
a. 1419) caritas Christi et zelus religions . . . ad istum novum vo s
invitant laborintum 2 . Parmi ces banalités on ne rangera pas
pourtant le néologisme Leonitas 3 (haplologie au lieu de Leoni-
nitas), trouvé deux fois dans nos textes, d'abord dans la Poetria
du docte évêque Mathias Lincopensis, maître et confesseur d e
sainte Brigide 4, et puis dans les révélations u extravagantes »
de celle-ci, d'ailleurs avec un contexte qui nous fait penser auss i
aux clausules rythmiques 6 : BIRG . extr . c . 23,2 nec debent (sc . qui
predicant) pro/erre verba contorta more adulancium, nec multi-
plicare incisiones et distincciones capitulorum seu subtilitates
Leonitatum 8 , sed omnia moderare iuxta capacitates audiencium .
Caractéristiques du latin médiéval ne sont pas seulement
les innovations, les néologismes, mais aussi les archaïsme s
(du point de vue médiéval), c'est-à-dire le retour voulu à un
vocabulaire nettement antique et parfois même païen . Ainsi
dans un bel office de Brynolf Algotsson 7 (off. Mar. p. Io8), où les
rimes et les assonances — subtilitates Leonitatum, pour parle r
comme sainte Brigide — réclamées par le goût de l'époque,
ces significations de licencia et licentiate, par les vulgarismes cognalum et cognatare .
(Pour l ' évolution counnea- à cogna- dans le v .-it . voir G. RoI-ILrs, Historische
Grammatik der it . Sprache I, 194.9, p . 463) .
Le Catkolicon de 10ANNES IANIJENSIS (= IOAN . IAN .) a été dépouillé dans
l'importante compilation lexicologique (XVe siegle) du codex Ups . C . 20 ( =
GLOSS . Ups .), éditée par E . NEUMAN, Latinskt-svenskt glossarium etter cod
. Ups .
C. 20, dans SFSS n . 45 (encore incomplète) .
s . Dans une glosse citée Nov . Gloss . : L. p . Io .
2. Cf . le commencement de la lettre : de cursif bravium et de labore gaudiu m
consequi sempiternum .
3. Voir C . ERDMANN, Leonitas dans Corona quernea (Festgabe Karl Strecker) ,
1 94 1 , p . 15-28 .
4. MATH . LIN . poetr., ed . S . SAWICKI dans Samlaren 1936, p . 129 metra
consonanciis et Leonitatibus. . . adonnantes. L'éditeur corrige sans nécessité à
leoninitati bus .
5. Cf . ERDMANN, loc . Cit ., p . 26 . Cursus leoninus est, all moyen âge, le nom
technique des clausules prosaiques .
6. Un seul ms . a fourni le leoninitatum que l' éditeur a reçu dans le texte .
7. Ci-dessus note 6, p . 7.
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s 'entrelacent de la façon la plus maniérée, un répons commenc e
par ces deux comparaisons assez surprenantes dans un poèm e
écrit à l'honneur de la sainte Vierge :
Pulchra es ut Cinthia 1,
ut Venus scintillans ,
dulcis in memoria ,
f avus mel distillans 2 .
Fiat tua gratia
firma mens vacillans ,
ne trahat in vitia /nos hostis fraude cavillans 3 .
Dans une lettre de la reine Jeanne l de Naples écrite pour
recommander la canonisation de Brigide, les pèlerinages d e
notre sainte sont qualifiés de lustrum, mot proprement employé
de la procession purifiante des vieux Romains 4 . La reine parle
de Catherine, digne fille de Brigide, imitant dans sa vie et dan s
ses moeurs, les e lustrations » de sa mère : PROC . can . Birg .
p . 54 vivit enim eius filia domina Katherina prosequens vita et
moribus lustra matris . Le même mot semble être employé, dans
une chanson de Noël, pour désigner une tournée d'écolier s
mendiants : CANT . Klemming II p . 28 (saec . 15 ?, non-suédois) :
Ergo nostra concio
psallat iam in lustro 6 ,
benedicat Domino :
salus regi nostro .
1. Cf . Corp . Gloss . (éd . GoE'rz) IV. p . 33, 58 Cincia : luna .
2. Cf. VULG. cant. q ., 11 favus distillans labia tua, sponsa ; mel et lac sub lingu a
tua . Il paraît que Brynolf dans cant. 4, 11, ait pris mel pour objet de distillans ;
ainsi déjà dans l'antiquité (voir THES . 1 . 1 . sous destillo) .
3, Dans PROC . can . Bryn . p . 155 (a . 1417) on trouve cette description correct e
de la technique ici employée par Brynolf : dominus Brynolphus in responsoriis
semper usus ritmo trinzembri et loco quarti membri, quod versus dicitur, semper . . .
solitus est ponere unum inetrum (= a hexamètre ») predicto trimembri ritmo i n
terminatione conforme .
4, Cet emploi (p . ex . LUCAN. Phars . I 593 festa purgantes nzoenia lustra) est
bien connu par les lexicographes médiévaux . IOAN . IAN . écrit sous lustru m
entre autres choses ceci : lustrum . . . dicitur a lustro, as . . . quia ohm . . . soleban t
lustrare civitatem et purgare faciendo in circuitu eius anaburbale ; similiter faciebau t
circa agros . Cf. NON ., p . 528 (éd . LINDSAY) lustrare est circumire .
5 . Sans nécessité corrigé en ostro par DREVES, Anal . hymn . 45 b, n . 166 .
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Malgré le caractère international si marqué du latin médiéval ,
le milieu local et national modifiera, naturellement, dans un e
certaine mesure, même la langue «littérale » . S'il n'y a pas u n
latin spécialement suédois, il y a sans doute des expression s
typiques du Nord, des «régionalismes » nordiques, et il y a aussi
des suécismes . Ainsi, quand on parle, dans les documents prove-
nant des pays du Nord, des civitates, on a souvent en vue les
civitates maritime, c'est-à-dire les villes Hanséatiques . Les vais-
seaux de guerre de la Hanse sont appelés coggones (allem. 'Kogge')
mais portent aussi le nom plus classique et moins transparent
de liburni (ou liburne), p . ex. dans une chronique gotlandais e
SRS I p . 44 : eodem anno (1360) civitates maritime se regi Valde-
maro opposuerunt et castrum Hafnis destruxerunt, et tune rex de
civitatibus XII liburnos cepit . Et quand il s'agit d'institutions
spécialement nordiques ou suédoises, le mot latin devient souvent
une sorte de camouflage qui dissimule le mot indigène . Chez
les peuples du Nord, le legifer n'est pas, en général, un 'législa-
teur' quelconque mais le `lagman' (`récitateur et interprète d e
la loi') c'est-à-dire le personnage le plus éminent de sa province 1,
remplissant des fonctions juridiques importantes et aussi admi-
nistratives . La signification très concrète et précise de ce mot
serait donc incompréhensible sans quelque notion de la situatio n
politique et sociale des pays nordiques au moyen âge 2 .
Libertas désigne chez nous, comme ailleurs en Europe féo-
dale, aussi la liberté des taxes, l'immunité, donnée pour compen-
ser les services, surtout militaires, rendus au roi 3 . Le mot peut
même désigner la terre affranchie de taxes 4 . Une conséquence
naturelle de cet emploi est que le chroniqueur Ericus Olai 6
se permet le mot libertus pour désigner la classe des gentils -
hommes jouissant du privilège de l'immunité : ERIC. OL . chron .
p. 126 vir quidam habitans in monte Cupri . . . ingenuus seu li-
bertus, Engelbertus vocatus . ib. p . 155 accedunt ad locum episcopi,
1. Cf . p . ex . TRACT. Rydberg I, p . 188 (a. 1248) .
2. Et Brynolf Algotsson et sainte Brigide étaient enfants de n lagman n ;
Brigide, de plus, femme et mère de semblables magistrats .
3. DIPL . Suec. IV, p . 158 (a . 1330) milites, armigeri, aliique bonorum suorun n
Jibertate gaudentes .
4. DIPL . Suec . V, p
. 43 (a . 1 34 1 ) .
5. Ci-dessus note 2, p . 8 .
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prelati, milites, no biles et liberti ac rusticorum et civitatum nuncii
speciales .
Cet emploi de libertus peut probablement être considéré comm e
un essai pour rendre le sens précis du suédois `frälseman' (_ 'hom -
me libre', proprement peut-être ` au cou libre') . Dans les docu-
ments juridiques, où la précision et l'exactitude sont de rigueur ,
on ajoute volontiers le mot suédois, p . ex . DIPL . Suec . III p . 26
(a . 1311) limites, que (sic!) vulgariter dicuntur `röör ' et ` raa '
ib. II p. 358 (a . 1302) per legalia vulgariter dicta `f estnae'
ib . VI p . 1 (a . 1348) quoddam prediolum meum dictum `ur fiel' .
Une traduction du nordique `limsten' (= `pierre à chaux', cf .
angl . `lime-stone' et le verbe suédois 'limma' = `coller') paraî t
probable dans la juxtaposition lapides tenaces, de DIPL .
nov. III p . 415 (a . 1419) . Et latus `page', qui se trouve plusieurs
fois dans les ACTA corp . Christ ., 1 p . ex. II p. 4 (a. 1509), fait
l'impression de simple bévue, causée par l'ambiguité du suédoi s
`sida' (= allem. 'Seite') .
Nos textes offrent parfois des métaphores assez curieuses et
peu classiques. D'une naïveté presque touchante est l'image du
`lit commun de la concorde' évoquée par l'abbesse Gerdeca d e
Vadstena dans une lettre de 1416 ; DIPL . nov. III p . io6 notabi-
lem inter nos discordie strepitum. ignorantes in lectulo con-
cordie unanimiter dormitamus.
La décadence morale des croisés est soulignée dans une lettr e
papale de 1223, entrée dans TRACT. Rydberg n. 70, par cette
image juridique : Verum succedentibus prosperis victores obliti
nomesDomini . ., dato virtuti bus libello repudii sic contraxere cuir?,
vitiis quod detrahebant fidei . Plus pittoresque, l'image, esquissée
sans doute par quelque clerc à l'âme de bibliothécaire, d 'une
`armoire de la sainte Trinité', où les livres des bonnes conscience s
seront placés au jour du jugement dernier : SERM . Henr. p
. 357
corrigat igitur unusquisque librum consciencie sue, quia in di e
iudicii libri incorrecti non ponuntur in librariam sancte Tri-
1. ACTA convivii sancti corporis Christi Stokholmis = Handlingar rörande
Helga Lekanaens Gille i Stockholm, utg. av I . COLLIJN (Kungliga Bibliotekets
Handlingar . Bilagor
. Ny följd . 2 : I), Uppsala 1921-23
.
2. A . MALINIEMMI, De S . Henrico episcopo et martyre. II Legenda nova . Sermones
(dans Finsha Kyrkohistorisha Sam/undets Samlingar XLV : 2, Helsingfors 1942 .
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nitatis . Par contre, la métaphore agricole imaginée par le cha-
noine Sven Jacobsson (plus tard premier évêque protestant de
Skara) pour souligner la cruauté de Christian, prince danois ,
me paraît moins réussie : les dévastations de Christian, semée s
sur les champs de la Vestrogothie, seront cultivées dans les bil-
lons de la Vengeance : CANT . Klemzning IV p . 117 (a . 1511)
Quid prodest, Cristierne, tuam / si sevius iram
dilates, Vindictes suaire / castret modo liram ? 1 .
Dans les textes de la Suède médiévale on trouve aussi quelque s
perles fausses, des singularités, qui ne sont pas rien d'autre qu e
des lapsus ou des erreurs imputables aux copistes, aux impri-
meurs et aux éditeurs . Parmi ces chimères je relèverai d'abor d
un faux legator 2 dans une lettre de légalisation de 1286 :
ACTA cam . n. 86 (= I p. 8o) nos Huguitio . . . domini pape capella -
nus in reguis Norwegie, Datie et Suetie decine Terre Sancte subsidi o
deputate legator et obventionum ac aliorum ad eandem Terrain
Sanctamn spectantivan . . . conlector a sede apostolica deputatus etc .
Nous devons ici lire legator<um) (de legatum), comme démontre
le document n . 84 de la même collection, où la même affaire es t
traitée : ib. I p. 79 que solvenda restant de decima prelibates et de
legatis, obventionibus et aliis quibuscumque iamdicte Terre Sanct e
subventioni concessis 3 .
Aussi incertaine est l'existence d'un adverbe legiter qui s e
trouverait, dans une lettre du pape Urban V, publiée dans le
même recueil p . 693 (a. 1394) : et station cula per litteras spéciale s
gentium (_ `gens') dicte camere aut alias legiter . . . constitit etc .
Pour legiter on lira, sans doute, legit(t)ime, souvent abrégé en
legit 4 .
Lenis se trouve souvent là où l 'on attendrait levis et vice versa 5 ;
1. Cf . COLUM. II, Io, 5 Arius auteur iaciemus semina, deinde proscindemu s
terram proscissamque in lira m r e v o c a b i ni us . . . ; nam id plurimum refart, u t
radices enatorum seminum penitus demersae sint .
2. Avec la signification de testalor, ici impossible, legator est bon et antique .
3. Cf . Meklenburgisches Urlaundenbçch n . 296o (= V, p . 186 : a. 1304) no s
Gabriel . . . collector decime, legatorum et obvencionis cuiuslibet Terre Sancle depu-
tatorum subsidio etc .
4. Voir CAPPELLI, Lexicon Abbreviaturarum5, Milano 1954, p . 201 .
5. Voir E . LÖ1STEDT, Coniectenea I, Stockholm 1950, p . 73 SS .
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cette remarque s'applique également aux dérivations de ce s
deux mots . Tout de même, on hésitera à accepter lenigare =
levigare 1 , donné par un diplôme de 1416 2 .
Une séquence sur la Visitation, tirée d'un missel d'Upsal ,
commence ainsi (CANT. Klemming II p. 157) :
Misterium a seculis
absconditum, in oculi s
agparuit fidelium
per Gabrielem nuncium .
L'avant-dernière strophe a, chez Klemming, cette forme peu
compréhensible :
Ligatus iste, sanitas ,
per quem nostra infirmitas
sanetur, ut celestiunn
assequemur consortium .
Évidemment, ligatus n'est qu'une variante orthographique de
legatus (_ 'nuntius' , 'angelus') 2 , et pour restituer un texte
intelligible on n'aura qu'à supprimer la virgule entre iste et
sanitas . Il y a ici une allusion à Vulg . Prov . 13, 17 nuntius impii
cadet in malum, legatus autem fidelis sanitas .
Un énigmatique lymniciorum figure dans un contrat de
vente imprimé DIPL . Suec. III p . 691 (a . 1325) d'après une copie
défectueuse : curias . . . cum agris, gratis, pascuis, silvis, j. lymni-
ciorum t ac omnibus aliis gertinenciis, quocumque nomine cen-
seantur etc. A la place de lymniciorum on trouve souvent, dans
les documents semblables, quelque mot désignant des pêcherie s
(piscaturis ou piscariis) ou des moulins (p . ex . molendinis et
molendinorum lotis) 4 . Je ne suis pas en état de porter un remèd e
certain à cette corruption (on pourrait penser p . ex . à limitibus
eorum) ; mais sans aucun doute il faut déplorer l'idée bizarre que
Hammarström a eue 6 de créer un nouveau mot litnnitium
`lac', tiré du grec Aíp,vr1
1. Pour tant que je sache, lenigare est inconnu ailleurs .
2. L'original de cette charte (DIPL. nov . III p . 154) est maintenant perdu .
3. Cf . Nov . Gloss . : L p . 80 .
¢ . Cf . DIPL. Suec. nn . 1 3 6 7 , 1397, 1696 etc .
5 . Dans son glossaire (ci-dessus note 5, p . 9) .
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Un curieux lividans, imprimé dans la Poetria de Mathia s
Lincopensis p . 136 1 , offre moins de difficulté . Il s'agit d'associa-
tions de pensées, allant ou du commun au spécial (specialiter
per commune) ou du spécial au commun (communis per speciale) .
Sawicki donne ce texte : recordacio . . . vel specialiter . . . per commune,
ut lividans sepulchrum quodcumque recordor de sepulchro amici
mei, vel communis per speciale, ut si senciens mala vel calamitate s
meas recordor de calamitatibus multorum idem passorum. Le
contexte exige un pendant d'ut si senciens : on l'aura, si on
corrige ut lividans en ut si videras . La traduction latine d'Averroës ,
le modèle de l'auteur, a, au passage correspondant, ut cum
videt . Il faut donc enterrer le funeste participe lividans .
Lerum (Suède) .
	
S . CAVALLIN .
i . Ci-dessus, note 4, p . II .
